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'»live°' réponse du Roi à l'adresse des Etats-Généraux re-ment aux affaires de Surinam (1).
Nobles et Puissans Seigneurs,

j. P°rte le plus vif intérêt au sort de la colonie de Surinam,
tjijfj yoesures que j'ai déjà ordonnées ou fait préparer à son
%f ' ey;nent être suivies de propositions législatives, jeles

s avec confiance aux délibérations de Vos Nobleslances.
la i -\il re de la session des Etats-Généraux aeu lieu samedi

'-dis/, Par suite de l'indisposition du ministre de l'intérieur
vteri° UrS c*otare a ete prononcé par Son Exe. le baron de

Tan Nyevelt, ministre du culte réformé, etc.

j^ 'Cibles et Puissans Seigneurs,
k^P'àioiis de différente nature, qui ont été soumises
'°Uver 'a présente session à vos délibérations de la part du
'V j

101"-*111,1"-*lll, prouvent sa constante sollicitude à marcher, sans
\' a,Js la voie des progrès et des réformes, au fur et à mc-

l"n e[e besoin s'en manifeste.
*"titr!i ' nombredeces propositions qui n'ont pas obtenu l'as-
\irUnt e NoblesPuissances, seront prises par le Roi en
JltitiQ ratl °n ultérieure. Quelques autres n'ont pas reçu de
Nn, Ce-le qui concerne l'exécution de l'art. 6de la Loi
'°isi erJ ta*e ' Par suite du vSu émis par la Chambre; leprojet

%,, r 'es gardes communales, parce que la durée delà ses-
. jets . 'ne'tait plus de terminer ce travail si important. Ces

<%i t' ains' que les modifications au premier livre du Code
'°ti^ rrneront par conséquent l'objet des travaux de la ses-X?aine-
■ "des 'lrs s oni adoptées. On a mis la dernière main aux
V La 1,tles.Ures financières arrêtées dans la précédente ses-
-'e*le fiscale a fait un pas considérable dans la

Améliorations.'s-éihp °Ue les fonds pour préparer la restauration de notre
( Monetaire., Vso"?. .Cles droits de transit et du tarif des droits d'entrée

"-'t-^'^il a été arrêté des dispositions législatives qui pro-
->ràCe ; heureuxrésultats.
"c*. dp 1* votre concours, le Liinbourg va entrer dans la jouis-sesr^ c«emins defer.
r °ftt ?H,

U**

et les dépensesde l'état pour les années 1816 et
Ij " eolri

eté fixés'
Il Ifltj'- Ullri accord entre les diverses branches du pouvoir

'"te i,_ «Wc encore une fois produit des résultats d'une
wK>->ce.V->e' '-nédiction du Tout-Puissant fasse servir de plus en

tifm i
Un accordau bonheur de la patrie,

s^^^ aii Roi je déclare la présente session close.

. "'nier °ns lt connaître cette adresse dans nos n" du 20 et du 21

Par arrêté du 28 de ce mois, le Koi g conféré les insignes de
commandeur de l'ordre du Lion-Néerlaiulais à M. P. Akerla-
keri, president de la Seconde Chambre des Etals-Généraux
[rendant la session qui vient d'être close.

MM. le baron de West reenen van Tiel.indt et J. W. Hollrop,
le premier, directeur,el 'e second, bibüothècairedela bibliothè-
que royale à La Haye, ont été nommés membres de la so-
ciété archéologique rie Copenhague.

On écrit de Maestricht, 29 juin :
Après de longues négociations, l'échange des archives pro-

vinciales entre le Limboiii-g belge et le Liinbourg néerlandais',
vient d'être arrêté. Hier la convention gui règle cet échangea
été signée , pour les Pays-Bas , par M. Sandberg , membre des
Etats députés , et par M. Kryns, employé au 'gouvernementà
Maestricht; pour la Belgique, par M. Emmanuel CoeiiegraelH ,
ancien membre de la députalion permanente à Hasselt , et par
M. Hamaeker.s, chef de division au gouvernementprovincial du
Liinbourg belge.

Henri Vieuxtemps, qui a été le héros de la saison musicale à
Londres, vient d'arriver à La Hayeoù cecélèbre virtuose s'ar-
rêtera quelques jours avant de se rendre en Allemagne.

Ce serait une bien agréable surprise pour notre public, si
Vieuxtemps pouvait se résoudre à se faire entendre encore une
fois pendant son court séjour en celte ville , et à nous procurer
ainsi une nouvelle occasion de jouir de son admirable talent.

On nous écrit de Paris, 21 juin :
Le traité qui abolit le droit de visite a été adopté à l'unani-

mité par la chambre des déptilés, après un admirable discours
de M. Guizol :

On se rappelle que l'amendement de M. Jacques Lefebvre
avait également été adopté, il y a trois ans, à l'unanimité. Ainsi
c'est la chambre entière qui avait reconnu la nécessité des né-
gociations, et aujourd'hui que, grâce à l'habileté et au crédit de
M. Guizol , ces négociations ont abouti au plus heureux ré-
sultat, la chambre se déclare unanimement et complètement
satisfaite.

M. le comte Mole prétendait cependant que la solution d'une
semblable question élait i npossible, M. liillault prétendait que
M. Guizot jouail la comédie et ne pourrait pas réussir dans la
mission dont la chambre l'investissait. Ces oracles de l'opposi-
tion ont élé démenlis par l'événement, et si bien démentis, que
la chambre est unanime à adopter le nouveau traité.

On doit reconnaître que le gouvernement anglais s'est mon-
tré modéré et loyal dans cette circonstance. Il pouvait reven-
diquer l'exécution des traités de 1831 et 1833 et ('aire naître
de nombreuses difficultés. Au lien 'de cela, il s'est prêté à la
concession énorme que nous exigions desa part. Ce gouverne-
ment a ainsi prouvé qu'il n'avait jamais eu d'autre but, dans la
question, que la répression d'un infâme commerce, de même
que la France a montré que, tout en soutenant l'indépendance
du pavillon, elle n'entendait nullement affaiblir les moyens
d'abolir la traile des noirs.

La réponse de M. Guizot à un doute exprimé par M. Dupin,
a établi que la France est désormais sur le môme pied que les
Etals-Unis. Nous n'avons fait aucune concession dont l'indé-
pendance du pavillon puisse désormais prendre ombrage. Nous
ferons ce que font et cc quepratiquent les Américains.

La loyauté de M. Guizot, sa persévérance au milieu de gra-
ves difficultés, l'influence dont il a eu besoin pour arriver à nu
résultat si heureux,'et que «es adversaires regardaient comme
impossible, grandiront encore l'autorité et la gloire de cet
homme d'état. M. Guizot pouvait seul atteindre un but que tout
autreque lui eût manqué.

Ce grand succès est une réponse éclatante aux clameurs de
l'opposition et aux calomnies de certains journaux. On voit
maintenant si le parti conservateur a eu raison de se confier
dans les bonnes intentions et dans la loyauté du ministère. Au-
jourd'hui que le succès est accompli, l'opposition voudrait bien
qu'onn'en parlât pas. Nous voici privés des beaux discours qui
nous annonçaient tant de mécomptes! Mais le pays a bonne
mémoire; lepays voit et juge, et l'unanimité des votes de la
chambre est un fait plus eloquent que tous les discours. Quel
aveu de La part de l'opposition ! Quel triomphe pour le minis-
tère et pour le parti conservateur toutentier !

Le Globe dit au sujet de ce traité :
«CequeM. Guizot promettait de faire, c'était de négocier,

quand le moment opportun serait venu.ll l'a fait et ses efforts ont
été couronnés d'un plein succès. Nul nesait où nous auraient
conduits les déclamations furibondes et insensées de M. lîil-
lault. Tout le monde voit que la modération et la fermeté deM.
Guizot nous ont conduits à l'abolition des traités de 1831 et
1833. Ces traités sont, en effet, parfaitement abolis, puisqu'ils
ne pourraient être remis en vigueur que du consentement de la
France. Si l'opposition profitait des leçons que l'expérience lui
donne, celle-ci la rendrait [dussage à l'avenir, mais l'opposi-
lion a déraillé depuis quinze années, et elle court à travers
champs jusqu'à ce qu'elle s'abîme dans un trou. «

Feuilleton du Journal de la Haye. -1er Juin 1845.

LE JUIF ERRANT.(¹)
NEUVIÉME VOLUME.

CHAPITRE

IX.

Le réduit.
t 'le,.e> "i*B R» 'a"!! "bords deplusieurs s chambresoccupées par les pen-
H?'P!in'' lllp fucip ' certainescachettesétaient prutii|uées, dans le but de
kNf* '° v0.,1^.' e - ''espionnage incessant dont on entourait ceux que la
"£,fc»k'*-**ls ul"Te'll«r: M. Ilardy se trouvant parmi ceux-là , on avait
d. "et 0|"ioj ; , 0n al>parleme.,t un réduit-mystérieux où pouvaient tenir
"£■' lie! 9boni|"e*orlc de larSe luyüll <le cheminée aérait el éclairait ce
Cle.*i *"ii)ii"|

,î,lt

''°"--oc d'"" conduit acoustique, disposé avec tant
hg lHi^"'«lijtin " P arole« arrivaient .le la pièce voisine, duns cetle ca-

|'e pa"nsüa et 'cles °,ue possibles; enfin plusieurs trous ronds, adroite-
M-fj «ait (|a 'asqués en diilëreiitsendroits, permettaient de voir tout ceItSto B'ign'Uc '""»bre.

'i'|('é

C

|(l"to|.r'^|.J'.el R"din occupaient alors le réduit.
V'^'Htiv' '""'oir rus 'l"c entrée d'Agrieol et In ferme réponse «le Gabriel
%'ci .!"eVo„|£ariera M-H-'rdy, si celui-ci le faisait mander, le père
'C' Xiv r<ly ave ?! t° a"eu" cclal l)ol,r conjurer les suites de l'entre-
0<l9ila"!"tètre . ffo,, Sïei'on d le jeune missionnaire, entrevue dont les

\ ,| '"li-pj ""é cat '\,,u,,e»te* aux projets de la compagnie, le père d'Ai-
''.'"(«.'''"««nts t"""I-

{% ""li»»- *" aux RR p"rense et rapide convalescence,habitait la maison
\l'claij B(llUqUe i , ■' ■' comprit l'extrêmegravité de la position; toutiH*'I* rf ' 'v niov"'e^e "-'^-^rigny avait linbilciiient suivi ses inslrue-
-\",V*U| ""- le suc ' .'-""Pcc1161, l'entrevue d'Agrieol et de M. Hardy,
"-'■ref<la,anivoir enl

'eS

i' "" assur0 > sans l'arrivée trop hâtée du forgeron,
S*! '"Util"! 'a cachet »

e'JUSer et aviserP"l' i"i-mênie, alla as-ilôt s'em-
, U.'"»-!? a-C"ienl

n,

8" ,l,.le,"i

-">,

avec le P. d'Aignigny, après avoir dé-
S^SÎSI»!. «""«aire à l'archevêché de Paris, on verr,. plus

v "'t0 '11 «i. ' a'e"' ""*** >erS l0milie"llc -'c'tfeticii d'Agrieol et

SU?t,»nireUB'*'<Bî<'ci 8taPt,ir-.!. a. T°r"C apal,,i<! (lans la'l"cHe il était plongé et
SNÏï S'-ccr„ 1'°" /I" fOW">« n'avaient pu le tirer, les RR. PP.

S le rV"'?"^8 de''"''"^'"'Consenlit à prendre|,C 'el «fin depoTtc"'^ .dBCî- d-"»lc, jusqu'au moment où Agricol■SSîl-W^'i ,- ■' CO"P aUX

hü,itations

«»« -«n ancien

S^C^^"'aTelHbtetnd:8i,e dB

S°"

°araCtére avaitdonnéU'S^<l!lu- «oonr da„Il do"loureu8-* médication du docteurBalei-'r'^ lZ"ger'

Sa

c-*""a|c»cc"cc touchait à sonteime.

néanmoins il était encored'unemaigreur effrayante.Le jourvenant d'en haut
et tombant d'aplomb sur son crâne jauneet luisant, sur ses pommettes os-

seuse*

et sur son nez anguleux, accusait ces sailliespar des touches de vive
lumière, taudis que le visage élaitsillonné d'ombres dures et sans transpa-
rence.

On eût dit le modèle vivant d'un de ces moinesascétiques de l'écoleespa-
gnole, sombres peintures, où l'on aperçoit sous quelque capuchon brun à
demi-rabottu,un ciâne couleur de vieil ivoire, une pommette livide, un Sil
éteint au fnud de son orbite, tandis que le reste du visage disparaîldans une
pénombre obscure, à travers, laquelle l'on distingue à peine une forme hu-
maine agenouillée et enveloppée d'un fioc à ceinture de corde.

Cetle ressemblance paraissait d'autant plus frappante, que Rodin, descen-
dantde chez lu. à la baie, n'avait pas quitté sa longue robe de chambre de
lainenoire; de plus, étar.l encore très-sensible au

froid,

il avail jeté sur ses
épaulesun cainail de drap noirà capuchon, afin (le se préserver de la bise du
Nord.

Le P. d'Aigrigny, ne se trouvant pas placé verticalementsous la lumière
qui éclairait la cachette, restait dans la demi-lçiiile.

Au momentoù nous présentons les deux jésuites au lecteur , Agricol ve-
nait desortir dc la chambre pour appelerGabriel et l'emmener auprès de sou
ancien patron.

Le P. d'Aigrigny, regardant Rodin avec une angoisse à la fois profonde et
courroucée, lui dit à voix basse :

— Sans la lettre de Mlle de

Cardoville,

les instances du forgeron restaient
vaines. Cette maudite jeuiiefillesera donc toujours et partout l'obstaclecon-
tre lequel viendront échouer nos projets? Quoi qu'on ail pu

faire,

la voici
réunie à cet Indien ; si maintenant l'abbé Gabriel vient combler la mesure, et
que,grâce à lui, M. Hardy non»échappe, qoe faire P.. que faire?.. Ah.' mon
l'ère,... c'est à désespérer de l'avenir !— Non, — dit sèchement Rodin, — si à l'archevêché on ne met aucune
lenteur à exécuter nies ordres.— Et dans ce cas?.,.— Je réponds encore de tout

;..

mais il faut qu'avantmie demi-heurej'aie
les papiers en question.— Cela doit êtreprêt et signé depuis deux ou tiois jours, car, d'après vo-
tre ordre, j'ai écrit le jourmême des moxas...et...

Rodin, au lieu de continuer cet entretien à voix basse, colla son oeil à l'une
des ouverture» qui permettaient de voir ce qui se passait dan» la chambre voi-
sine, puis, de la main, il fit signe au P. d'Aigrigny de garder le silence.

Un prêtre selon le Christ.
CHAPITRE X.

A ccl instantRodin voyait Agricol rentrer dans la chambre de 51. Hardy,
tenant Gabriel par la main.

La présence de ces deux jeunes gens, l'un d'une figure si mâle, ti ouverte
l'autre d'une beauté si angélique, offrait rm contraste tellement frappant
avec les physionomies hypocrites des gens dont M. Hardy était habituelle-
ment entouré, que, déjà ému par la chaleureuse parole de l'artisan, il lui
sembla quesoncSur,comprimé depuissi longtemps,se dilatait sous une salu-
taire influence.

Gabriel, quoiqu'il n'eût jamaisvu 51. Hardy, fut frappé de l'altération de ses
tiaits; ilreconnaissait sur celle figure souffrante, abattue, le fatal cachet de

soumission énervante, d'anéantisiementmoraldont restent toujours slygma-
tisées les victimes de la compagnie de Jésus, lorsqu'elles ne sont pus déli-
vrées à temps de son influence homicide.

Rodin, l'Silcollé à son Irou, et le P. d'Aigrigny, l'oreille au guet, ne per-
dirent donc pas un mot de l'entretien auquel ils assistèrent invisibles :

— Le voilà... mon brave frère, monsieur,— dit Agricol à M. Hardy , enlui
présentant Gabriel

;

— le voilà, le meilleur, le pius digne des prêtres... Ecou-
tez-le, vous renaîtrez à l'espérance, au bonheur, et vous nous serez rendu.
Ecoutez-le, vous verrez comme il démasque.a les fourbes qui vous abusent
par de faussesapparencesreligieuses

;

oui, oui, il les démasquera, car il a été
aussi victime .le ces,misérables, n'est-ce pas Gabriel?

Le jeunemissionnaire fit un mouvement de la main, pour modérer l'exalta-
tion du forgeron, el dità M. Hardy, de sa voix douceel vibrante :— Si dans les pénibles circonstances où vous vous trouvez , monsieur , les
conseils d'un de vos frères en Jésus-Christ peuvent vous èlre utiles, disposezde
moi... D'ailleurs, permettez-moi du vous le dire,je vous suis déjà bien respec-
tueusement attaché.

— A moi, monsieur l'abbé ? — dit M. Hardy.— Je sais, monsieur, — reprit

Gabriel,

— vos bontés pour monfrère adop-

tif;

je sais votre admirable générosité envers vos ouvriers; ils vous chérissent,
ils vous vénèrent, monsieur; que la conscience de leur gratitude que la con-
viction d'avoir élé ag,-é*ble à

Dï-n,

dont l'éternelle bonté se réjouit dans tout
ce qui est bon, soient votre récompense pour le bienque vous avez l'ait, soient
votre encouragementpour lebien que vousferezencore.— Je vous remercie,monsieur l'abbé , — répondit M. Hardy , touché de ce
langage si différent de celui du P. d'Aigrigny; — dans la tristesseoù je suis
plongé, il est doux au

cSur

d'entendre parler d'une manièreli consolante ,
et, je l'avoue,—ajouta ,11. Hardy d'un air pensif, — l'élévation, la gravité de
votro caractère donnent un grand poids à vos paroles.— Voilà ce qu'ily avait à craindre, - dit tout bas le P. d'Aigrigny à Rodin,
qui restail toujours à son trou, l'Sil pénétrant, l'oreilleau guet, — ce Gabriel
va (oui faire pour arracher M. Hardy à son apathie , elle rejeter dans la vie
active.— Je necrains pascela, — répondit Rodin de sa voixbrève et tranchante,—M. Hardy s'oubliera peut-être un moment, maiss'il essaie demarcher, il verra
bien qu'il a les jambescassées...— Que craint donc Votre Révérence?

— La lenteur denotre R". P. de l'archevêché.
■— Hais qn'espérez-vous de...?
Mais Rodin , dont l'attention était de nouveau excitée, interrompitd'un

signe le P. d'Aigrigny,quiresta muet.
Un silence de quelquessecondes avait succédé an commencement de l'en-

tretien de Gabrielet de M. Hardy, celui-ci étant resté un instant absorbé par
desréflexions que faisait naître le langagede Gabriel-

Pendant ce moment de silence, Agricol avait machinalement jeté les yeus
sur quelques-unes des lugubressentences dont étaient pour ainsi dire tapissés
les murs de In chambre de M. Hardy; tout-à-coup , prenant Gabriel parle
bras, il s'écria avecun geste expressif:— Ah! mon

frère,.,

lis ces

maximes;.-

lu comprendras tout... Quel homme,
mon Dieu, restant dans la solitudeseul à seul avec d'aussi désolantes pensées.
ne tomberaitpas dans le plus adVcux désespoir,., n'irait pas jusqu'ausuicide ,
peut-être? Ah ! c'est horrible, c'est infâme, — ajnuia l'artisan avec indigna-
tion — mais c'est un assassinat moral ! !

Affaires tic Prusse.
La Gazette Universelle de Prusse, contient l'article suivant

en date dc Berlin, 24 juin :
« Depuis peu les journaux font courir le bruit que le gouver-

nement se propose d'expulser des états prussiens tous les pu-
blicistes du dehors qui séjournent à Berlin ; quelques journaux
parlent de cela i o nuie d'un fait accompli, et d'autres vont jus-
qu'àen décrire les conséquences.

Nous sommes bien aises de pouvoir assurer ceux qui n'ont
pas ajouté foi à ce bruit et dont la confiance dans le gouver-
nement est demeurée inébranlable, qu'ils avaient parfaitement
raison.

Jamais pareille mesure n'est venue à l'idée desautorités. Les
faits sur lesquels on a fondé ces inductions mensongères, les
voici : la police s'est informée du lieu d'origine de plusieurs
hommes de lettres qui résident ici et M. ledocteurDronke, sujet
hessois, a reçu l'ordre d'évacuercelte ville après qu'on lui eut
refusé les lettres de naturalisation et le droit de s'établir en ce
lieu.

Plus la presse quotidienne a naguère cité de cas où déjeunes



— Vous êtes jeune,mon ami. — reprit M. Hardy, en secouant tristement la
tète, — vousavez toujoursélé heureux , vous n'avez éprouvé aucune décep-
tion ;.. ces maximes peuvent vous sembler trompeuses

;

mais hélas.' pour moi...
et pour le plu»grandnombredes hommes, ellesne sont que trop vraies: iiii
bas, tout est néant,misère,douleur, car l'homme est lié pour souffrir !.. N'est-
il pas vrai, monsieur l'abbé?— njouta-t-ilen s'adressant à

Gabriel,

Celui-ci avait aussi jeté les jeuxsur les différentes uiaxin.es que le forgeron
venait de lui indiquer; le jeune prêtre ne put s'empêcher de sourire avec
amertume en songeant an calcul odieux qui avait dicté le choix de ces ré-
flexions.Aussi dépnndit-ilà H. Hardy d'une voix émue :— Non, non, monsieur, tout n'est pas néant, mensonge, misères, décep-
tions, vanné ici-bas... Non, l'homme n'est pas né pour soulï'.r; non, Dieu,
dool la suprème essence esl unebonté paternelle, ne se cemplaît pas aux dou-
leurs deses créaturesqu'iln faites pourêtre ai niantes et heurelises en cemondo.—Oh! i'c.itei.dcz-vous, monsieur Hardy, l'entendez-vousp — s'écria le
forgeron, c'est aussi rm prêtre, lui :... mais un vrai, un sublimeprêtre, et il ne
parle pas comme les autres— Hélas, pourtant, monsieur l'abbé, — dit JII. Hardy, — ces maximes si
tristes«ont extraites d'un livreque l'onmet presqu'à l'égal d'un livre divin.— De eelivre,monsieur,— dit Gabriel, — on peut abuser comme de toute

Suvre

humaine i Ecril pour enchaîner de pauvres moines dans le renonce-
ment, dans l'isolement,dans l'otiéissanee aveugle d'une vie oisive, stérile, ce
livre, en prêchant le détachement de tout, le mépris desoi, la défiance de ses

frères,

un scrvilismc écrasant, avait pour bul depersuader à ces malheureux
moines que les tortures de celte vie qu'on leurimposait, decelte vie en tout
opposée auxvues éternellesde Dieu sur l'humanité... seraient douces au Sei-
gneur... -

■— Ah.' ce livre me paraît, ainsi expliqué, plus effrayant encore,— ditM.
Hardy.

—. Bliuphèiue! impiété.'... — poursuivit Gabriel no pouvant contenir sonindignation;— oser sanctifier l'oisiveté, l'isolement, la défiance de tous,lorsqu'il n'y a de divin au monde que le saint travail, que lo saint amour de
ses

frères,

que la sainte communion avec«nu.' Sacrilège.'.'.' oser direqu'un
père d'uneboulé immense, infinie,se réjouit dans les douleurs de sesenfurs...
lui! lui! juste ciel! lui qui n'a de souffrances que celles de ses

enfans,

lui qui
n'a qu'un vSu, leur bonheur, |vi qui les a magnifiquement doués de tous les
désors de la création,lui enfin g,,; ies re ylés à so|) immortalité par l'immor-
talité de leur âme.— Oh.' vos paroles sont belles, «ont consolantes,—«-écria JI.Hardy, de
-.lu*en plus ébranlé; —

niais,

hélas! pourquoi tant demalheureux sur la (cr-

ie,

malgré la bonté providentielledu Seigi)e ,lr?— 0ui,... oh ! 0ui,... il y a dans ce inonde debien horribles misères. — re-
pr-il

Gabriel,

avec attendrissement et tristesse— Oui, bien des pau vres.déshc-
>ités de toute joie, de toute espérance, ont faim, unt

froid,

manquent de
■vèieniens et d'abri , un milieu des richesses immenses que le crealeitr à
dispensées,non pour la félicité dequelques hommes, mais pour la félicité de
tmts: car il a voulu que le partage fût fait aven équité (1) :... mais quel-

(l).La doolii.ic, non du partage, niais delà communauté, non de lu division,
mais del'association , est lout entière en substance dansée passage du Nou-
veauTestament:

« — Tous cens qui se convertissent i. la loi, mettent leursbien», leurs tra-
Dvaus, leur vie en commun; ils n'ont tous qu'un coeur,qu'uneame; ils ne

qnes-iiiis sesontemparés du commun héritage par l'astuce, par la

force,...

et
c'estde cela quu Dieu s'afflige. Oh! oui, s'il soutire, c'est- de voir que, pour
satisfaire au cruel égnïsme de quelques-uns, des masses innombrables de
créai.ires sont vouées aun sort déplorable. Aussi les oppresseursde tous les
temps, de tous les pays, usant prendre Dieu pour couiplice, se sont unis pour
proclamerenson nom cette épouvantable maxime: — L'homme est né pour
souff'Hr,... ses humiliations,ses souffrances sont agréables à Dieu.. — Oui,
ils ont proclamé cela, de sorte quepluste sort de la créature qu'ils exploi-
taient, était rude, humiliant, douloureux,[dus la créature versait desueur, de
larmes, desang, plus, selon ces homicides, le Seigneur élait satisfait et glo-
rifié....—Ah!... je vous compiends...je revis... je nie souviens,—s'écria tout-à-
-coup M. Hardy,comme s'il sortait d'un songe, comme si la lumièreeût lout-à-
-uoup brillé à sa pensée obscurcie.— Oh! oui... voilà ce que j'ai toujours cru...
voilà ce queje croyais... avant que d'alïïeuxchagrinseusseiitaffaibli mon in-
telligence.— Oui, vous avezcru delà, noble et grand cSur! — s'écria Gabriel,— et
alors vous ne pensiezpas que lout élait misère ici-bas, puisque, grâce à vous,
vos ouvriers vivaientheureux; tout n'était donopas déception,vanité,puisque
chaquejoui votre

cSur

jouissait de la reconnaissance de vos

frères;

tout n'é-
tait doncpas larmes, désolation,puisque vous voyiez san scesse autoordevons
des visages souriuus... La créature n'est donc pas inexorablement vouée au
malheur, puisque vous la combliez de félieilé.... Ah! croyez-moi, lorsque
l'on entre plein de

cSur,

.l'amouret.le

foi,

dans les véritablesvues de Dieu:.,
du Dieu sauveur, qui a dit : aimez-vous tes uns losautres, on voit,on sent, on
sait,que la fin de l'humanitéest le bonheur de lons, et que l'homme est né
pour être heureux... Ah! mou

frère,

— ajouta

Gabriel,

ému jusqu'aux larmes
en montrant les maximesdont laobauibre était entourée,— ce livre terrible
vous a fait bien du ma1....cc livre qu'ilsont eu l'audaced'appeller l'lmitation
deJ.C... —ajouta Gabriel avec indignation,— ce livre!! limitation de la
parole diiCluist!! ce livre désolant, qui neconlieutque des pensées de ven-
geance, de mépris, demort, de désespoir, lorsque la Christ n'a eu que des pa-
roles de paix, de pardon,d'espérance et d'amour...— Oh.'je vous crois,.. — s'écria M. Hardy dans un doux ravissement, —je
vouscrois, j'ai besoin de vous croire.— Oh! mon frère!-. — reprit Gabriel do plus en pliisémn, — mon

frère!.,

croyez à .... Dieu toujours bon, toujours miséricordieux, toujours aimant

;

croyez à un Dieu qui bénit le travail, à un Dieu qui souff.ir.-iit cruelle-
ment pour ses

enfans,

si, au lieu d'employerpour le bien de tous, les dons
qu'il vous a prodigués vous vous isoliez à jamaisdans un désespoir éner-
vant et stérile!.. Non, non, Dieu ne lo veut pas!.. Debout, mon

frère,..

—ajoutaGabriel en prenantcordialement la main de M, Hardy, qui se leva com-

sforment tousciisemble qu'un seul coips; nul ne possède rien eu particulier,
-maislouleschusesso.it communes entre eux; c'est pourquoi Il n'ï a pas de
«pauvres PAKSH eux. » (Actes desapôtres, n° 44. IV. 32.)

Nous empruntons cette ci la lion si un excellent article de M. F. Vidal (de la
Justicedistributive , —Revue indépendante), qui renferme la remarquable et
profonde analyse dediffèrens systèmes socialistes,-et deplusieurs écrits sur la
mêmematière,par MM. Louis Blanc, Villogardelle, Pecqucur, intelligences
d'élite,penseurs généreux donts'honore le socialisme. Citnnsencore l'Accord
des intérêtsdans l'association,par M. Villegardelle,qui contient les aperçus
les plus lumineux sur les immortelles théories de Fotirier.

mes'il eût obéi àun généreuxmagnétisn.o,—debuut,,. monfrC- 1' „./jf
de de travailleurs vous bénit et vous appelle

;

quittez cette toi" 'yF
venez au grandair,., au grand soleil,au milieu de

cSurs

cha'*" ie l'.||/
Ihiques:.. quittez cet air étouffant pour l'airsallibreet vivi

j ,ir»'f /.■
quittezcette morne retraite pour l'asile animé par les chants" ct>
venez, venezretrouverce peupled'artisans laborieux dont v0". 'r""'l/ J
dence

;

soulevé par leurs bras robustes, pressé sur leur cSur g .„-Ti -i'
ré de

femmes,d'enfans,

de vieillards,pleurant de joieà votre " nje

rez régénéré; vous sentirez que la volonté, quo la puis»a"ce (r'
vous,.,, puisque vous pouvez tantpour le bonheurde vos frC" ' (r-I;'^-('^— Gabriel,...tu dis vrai; ... c'est à toi... c'est à Dieu...g"e f'iC^^FJlit peuple de travailleurs devra le retour de son

bienfaiteur,

r-^-."-

o*i0

*i

en se jetantdansles bras de Gabrielet le serrant avec otteii"-* i

son

cSur.

— Ah! je nu crains plus rien maintenant... "- ,-I'^
rendu! . »*■>".<."">—

Oui,

tous avezraison

;

ne sera à 1ui,... à cette admirai", „j,*", ij" 1'

Christ, que je devrai marésurrection,., car ici j'étaisenseve U f |e* ,
sépulcre, — dit M. Hardy, quis'était levé,droit,

ferme,

le» J' ,rtr"- .-P
colorées,l'Sil brillant, lui jusqu'alorssi pâle, si abattu, »' ° gd"

—■

Enfin,.,

vousêtes à nous, — s'écria le forgeron

;

— je
cette heure.— Je l'espère, mon ami, — dit M. Hardy. -\i jf— Vous acceptez les offres de Mlle de Cardoville? „ut»"'' t i' J—Tantôtje lui écrirai;, ce sujet

;

... mais avant... —' r*ir

e,'^

,e "'grave etsérieux,— je désirem'entretenirseul avecmon _ , jrt*e' jf
avec effusion sa main à Gabriel. — II me permettra de lu' jjl
frère,., lui, le généreuxapôtre delà fraternité... |ni, ""|,|i' (/— Oh! ...je suis tranquille... Dès queje vous 'a'-8e!!, V

rdijV'"*ini<'V
cnl

;

— moi, pendant ce temps là,je cours chez Mlle de t* -„„r'! cgl^'J.
cer cettebonne nouvelle... Mais,j'y pense, si vous»ortel 118 je'"fit" l'
inaiBoii,Monsieur Hardy, où irez-vous ? ... Vnulez-voii* jl ,|„nt („vi' 1'— Nous parleronsde tout cela avecvotre digue cl "î1

je Cs" /
pondit M. Hardy : — allez, jevousen prie,remercier M n^l'idire que,ce soir, j'aurai l'honneur de lui répondre. t -.ie à J^sl'vJ— Ah! Monsieur, il faut queje lienne mon cSur et '^ "' j,, "* -
ne pas devenir fou de joie,— dit le boii Agricol en f ne

„r

: P'|„j <"' i
ses mains àsa tète età son

cSur

ilans son ivresse dé n co, ur, e
auprès deGabriel,il leserra cncoreune fois contre so» m"''
'cille: , . . .1 uoel-"*""— Dans une heure... jereviens... mais pas

seul,-

verras ; .. ne disrien à M.Hardy

;

j'aimon idée.
Ht le forgeron sortit dans une ivresse indicible. ...
Gabriel et M. Hardy restèrent seuls. . ' (fl»s'

.;. '-^blexxxoo1 . *.-

Rodin et le P. d'Aigrignyavaient, on le «a» '" ,Aigfirîfl>
«cène. Atle?- a „e &ï— Èh bien! que pense Votre Révérence?—- 11 et <1%- |>

avecstupeur. , . .,rche,é „«s""'— Jepense que l'on a trop tardé à revenir de J"^ lf> r*"»

A,,

siouiiairo hérétique va tout perdre, — dit R<"-'"' ji>
jusqu'ausang. *'£*!'"

éi-rivfiins de celte capitale ont subi des enquêtes et des ehàti-
mens juridiquespour avoir commis des délits depresse cl. s'être
mis en contravention quelconque vis-à-vis desautorités, plus
on jugeraopportune une information louchant leur domicile et
leur pairie, sans qu'il l'aille y supposer le but d'uneproscrip-
tion.

Si, pendant que le docteurDronke vivait tranquillement dans
cette capitale, une feuille périodique de Leipsio publia un arti-
cle friv.ile si**nè de son nom el qui blesse crûment toutes les
sympathies de notre nation pour le roi défunt, les autorités, en
lui refusant désormais l'hospitalité, ont à coup sur agi dans le
sens do la nation-prussienne.

Le gouvernement n'a pas abandonné ni n'abandonnera le
système en vertu duquel la Prusse a de tout temps offert un asile
hospitalier à des hommes des opinions politiques les plus di-
verses. II n'a jamaisrefusé l'accès à un étranger, moins encore
;i un Allemand, par la raison qu'il faisait de l'opposition dans
son pays ou v combattait même le système prussien. Pour peu
qu'on s'élève au-dessus de circonstances locales et éphémères
pour envisager les personnes et les choses dans leur ensemble,
on verra que notre gouvernement prend l'hospitalité pour
règle. Il suffit d'un regard impartial jeté sur noire presse quo-
tidienne, telle qu'elle est depuis nombre d'années, pour se con-
vaincre que le gouvernement a permis, même à des littérateurs
èlrangers et dans le sein dc ce pays, de faire de l'opposition, et
souvent une opposition haineuse, contre ses mesures, car il est
persuadé que ses actes laisseront des traces plus durables et plus
prolondes dans l'àme de la nation que les paroles de ses ndver-
s lires.

Il nous seiiibleque cette simple considération doit suffire à
confirmer les Prussiens et les Allemands dans la bonne opinion
que si, dans un cas particulier, les autorités prussiennes se
voient à regret obligées de dévier de la règle de l'hospitalité,
ce n'est que dans le eus où elles sont convaincues soit qu'il est
nécessairede punir ou d'empêcher l'abus de l'hospitalité, suit
qu'en la pratiquant, ou agirait d'une manière incompatible
avec le bien public.

Qu'on envisage les cas où les autorités prussiennes se sont
vues obligées de fairedes exceptions pareilles, et l'on trouvera
que leur petit nombre rie fait que confirmer cette règle. »

La Gazette de Cologne contient dans son numéro d'hier
l'article officiel qui suit:

■ Berlin, SI juin. Votre journal a reproduit dans son numéro
164 un article emprunté à la Gazette de Mannheim, et dans le-
quel on donne à la déclaration faite par le président delà police
un sujet de l'expulsion de MM. d'llzstein et Hecker une inter-
prétation qui ferait retomber sur le président de la police la
responsabilité de cette mesure. Quiconque a In attentivement
cette déclaration ne saurait l'interpréter dans ce sens. Quand
à ceux qui ne l'onl pas fait, mais qui ont lu cet arlicle dans vo-
ire journal, nous pouvons leur donner l'assurance que le mi-
nistre, qui a jugé dc son devoir de prendre celte mesure et de la
faire exécuter, en aassumé dès le principe toute la responsa-
bilité et l'assumera aussi dans la suite. "

Affaires de France.
SITUATION DE L'INSTRUCTION PRIMAIRE.

Le ministère français vient de publier lerapport (ricnna'l sur
la situation de l'instruction primaire en 1843. Voici les princi-
paux faits qui rcssnrlenl de ce document.

L'inst i>ici ionprima ireeoùteannue! lemen tal'Etat 15,383, U 2
fr.

En 1841, le nombre des écoles primaires était dc 55,342 : il
est aujourd'hui de 59,838; différence en plus, 4,496. Ces nou-
velles écoles sunl toutes des écoles communales. Les communes
dépourvues, en 1840, de tons moyens 'd'instruction s'élevaient
à 4,196: on n'en compte plus aujourd'hui que 2,460. Ainsi

rin.itriiution primaire a élé fondée, depuis Iroisans, dans 1,730
communes nouvelles, et elle a été doublée ou régularisée dans
3,253 autres communes. Les communes où des écoles ne sont
pas régulièrement établies renferment uno population de
1,151), 176 liabilans de tout âge el de tout sexe ( 1/43" de la po-
pulation du royaume), sur lesquels les enfans en état de fré-
quenter les écoles sont au nombre de 130,000 environ. Sur les
290

commune?,

chefs-lieux de departement ou dont la popula-
tion dépasse 6,000 âmes, tenues d'avoir une école primaire du
degré supérieur, 161 avaient cet enseignement en 18-40; le
nombre de ces communes est aujourd'hui de 222. D'autre part,
103 communes, sans y êlreassujèties, entretiennent, comme en
1840, des écoles primaires supérieures. Le nombre des com-
munes pourvues de ces établisseinens s'est doue élevé de 264 à
325. Les écoles spéciales de fillus, régies par l'ordonnance du
23 juin 1836, étaient, en 1840, au nomlire de 6,607 : on en
compte aujourd'hui 7,830; augiiienlalion, 1,203 écoles. De
plus, on compte 8,755 écoles privées consacrées à l'éducation
des filles.

En même temps que l'instruction primaire se développe, la
population .le- collèges de l'elat et des villes s'accroît, dans une
année, de 3,400 élèves.

Pour l'acquisition ou la construction des maisons d'écoles,
3,796,610 francs ont été accordés sur les fonds départemen-
taux, à 6,155 communes; 8,612,707 francs par l'état, à 9,487
communes, dont 2,679 avaient déjà r.-çu des secours des dépar-
lêiiieiis; 49,767,001 francs ont été fournis par les communes;
1,970,760 francs, par des dons ou souscriptions ; total,
64,174,087 francs employés depuis dix ans à la constitution
matérielle de l'enseignement. En 1840, 17,426 maisons d'école
appartenaient aux communes; ce nombre est aujourd'hui de
23,301; augmentation, 5,875 maisons d'écoles publiques de
garçons. Ajoutez y 3,688 maisons d'écoles spécialement affec-
tées aux filles ; ce qui porte à 26,989 les propriétés communa-
les consacrées à l'instruction primaire.

Le personnel de l'instruction primaire, à la fin de 1840, était
de 62,859; à la fin de 1843, il est de75,535 individus : augmen-
tation, 12,676. Ecoles dirigées pur des laïques, 52,248

;

écoles
dirigées par des membres d'associations religieuses, 7,590. En
1840, sur 100 instituteurs ou sous-maîtres, 5 appartenaient à
des associations religieuses : sur 100 institutrices ou so is-mai-
(resses, 46 appartenaient à d*\s communautés de femmes. La
proportion est aujourd'hui de6sur 100 j.our les premiers, et de
49 sur 100 pour li-ssi'i-ondes. Sur 100 écoles de garçons, 2 sont
dirigées par des membres d'associations religieuses; sur 100
écoles de filles, 37 sont dirigées par des institutrices faisant
partie de communautés religieuses autorisées. D.'puis 1830,
malgré des demandes réitérées, aucuncassoeialio'i nouvellen'a
été autorisée, aucun accroissement d'attributions na été donné
aux associations précédemment reconnues par des décres ou
ordonnances royales. Il nv a donc pas dechangement dans l'e-
lat .'les associations d'hommes voués à l'enseignement. Lenom-
bredes individus qui en font partie présente une augmentation
peu sensible. L'accroissement est plus considérable pour les ins-
titutrices appartenant à dos communautés religieuses. Ces ins-
titutrices reçoivent, sur le vu de leur lettre d'obédience, l'au-
torisation du recteur de l'Académie, et les écoles qu'elles diri-
gent sont soumises à la visite des personnes déléguées par l'ins-
pection des établisseinens d'instruction primaire.

Sur 59,838 écoles publiques et privées, le nombre des éco-
les du culte catholique est de 56,812, du culte protestant, de
1,080, du culte israelite, de I 15, des écoles mixtes, de 1,831.
La population catholique du royaume étant de 33,050,178
âmes, a ainsi une école par 581 individus. La population pro-
testante du royaume étant de 1,100,000 âmes, â une école par
1,018 individus. Enfin, la populalion israelite, qui est de 80,000
âmes, a uneécole par 69:> individus.

Le nombre des élèves des écoles primaires était, en 1840, de
2,896,96 i. il est aujourd'hui de 3,164,297 enfans des deux
sexes, savoir: Garçons 1,812,809, filles 1,351,488. Total

f,lf

3,164,297. C'est donc un accroissement de 267,333 óle-Ffi»- *
rapport au culte qu'ils professent, les élèves se repartisse" '
si : catholiques 3,085,298, protestans 92,280, israèli'e»|j'-|
En 1840, on comptait 2,809,957 élèves catholiques, Ç-'^
protestans, 5,599 Israélites.L'accroissement est donc de rtr
les catholiques, de }. pour les protestans,de j pour les 'sr"e „il
Si l'on partage les élèves entrelesécoles lenues par les ins"1" .f
laïqneset les écoles tenues pur dcs membres d'associali°n ( ,

ligieuses, voici les résultats que l'on obtient : élèvesdesi 118'
teurs laïques, 2,457,380; élèves des instituteurs membre5 «
sociations, 706,917. lin terme moyen on a dans les 52,248 8

tenues par des laïques, 47 élèves, et 93 dans les 7,590 écnle fd .
nues par des membres d'associations. Les écoles publique. J
Devaient en 1840, 2,223,503 élèves, elles en comptent «HTj
d'bui 2,407,425; augmentation 183,923. Elèves admis tf*A
tement dans les écoles dirigées par des laïques 40 $,502, e .à
les écoles dirigées par des membres d'associations i-e''°..-|t
360,327 : différence en faveur des écoles tenues par des 1° \
43,175 ; mais il ne faut pas perdre de vue que le nom» "
écoles tenuespar des membres d'associations religiën***, 'i
que de 7,590, ce qui donne en moyenne 47 élèves grat" 1 Jj
école, et que le nombre des écoles laïques est de 52,248,
ne donne que7élèvesgraluits par établissement. ,pi'

Classes d'adultes. Les communes v ont consacré en (.
47,384 fr. ; les départemens , 30,350.'; l'état , 26,700 "^t-Mit, 104,437 fr. Avec cette modique somme, on eii"^' /
dans 6,043 communes, 6,434 classes d'adultes, dont &"- .(
les hommes et 168 pour les femmes Le nombre des elc' -|:
suivent ces classes est de 95,064 , dont 90,451 homme» e' '-j.
femmes. En 1840, èet enseignement n'existait queda"!\ '2
communes; il n'y avait que 3,403 classes d'adultes sut 1" A

68,508 élèves : en (rois ans, le nombre de nos classes a |' '
doublé.

Ecoles d'apprentis pour les jeunes garçons. — OtiW'° j'-
existe des ètablissemens de l'une et de l'autre espèce "^ef
communes ,et 7,176 enfans y trouvent un certain dt'8fC ri'
truction; 114 de ces écoles sont tenue- dans des maison '«„i'
tementaffectées â eet usage , soit par des propriétaire*'

,;

niifaclure, soit par des ètablissemens rie bienfaisance. K'jrf
munes cotisraérent à leur entretien 24,140 fr. ; les dép" 1.,.!
4 500 fr', ; l'état , 8,500 l'r. ;en outre , la vente des »b3?k t
feetionnés par les élèves a procuré, en 1343, une si""
131,755 fr. ,y&

Salles d asile. Le nombre des salles d'asile, en IB4J, A
555, dans 322 communes : maintenant, il est de 1,489 "'lji'
communes. Au lieu de 50,936 ehfans, qui y étaient :>1 .;
1840, il yen a aujourd'hui 96,192. Ainsi le nombre <jj|
d'asile a augmenté de 934 et celui des élèves, de 45,20": <jjjf

Ecoles normales primaires. On en compte 76, plus tr0
n |3'

modèles. Le nombre des élèves est aujourd'hui de 3.
1840, il n'était que de 2,684. Augmentation, 328.

Amis lecteurs, lisez cet extrait de l'Ami de la religî°n 'Jù
a Notre correspondance particulière dc {tome nou» '"détails suivans : *

Les affaires religieuses d'Espagne sont toujours ici 1 "plus sérieuses et dès plus hautes sollicitudes. Le [lai"3 |;] ,i>

que dernièrement une assemblée extraordinaire u. .■.A
cardinaux. Personne ne doute que la question des

nef,

Jr
avec l'Espagne n'ait été l'un des principaux sujets de «
délibérations. On présunic aussi que les difficultés»1

»'
reusenient soulevées ,eu France, par les interpella 1' j$
Thiers, n'étaient pas étrangères à cette cuiivocaii»".
râbles princes de l'église auprès de leur auguste c-,el'-

a ip'i|i
Tout le inonde cependant ne sait pas se renfermer ,ii' ,

prudente réserve. Nous ne parlerons pas deM. lic--8
fl(|ft

naturellement faire tous les efforts imaginables pou"' c .-"> ;,-
bonne fin la mission difficile qu'il a reçue deson g<>uV teif^Mais cequi étonne, ce qui afflige profondément, c'e* „-■"'
directeur de la comiiitinauté de Saint-Louis, \ncil*c' yê



"lit d', U,Ssl e'fle ses "-nnoiiiïfes diplomatiques l'espèce decré-
bien ùSa l)osil'on officielle et l'ardeur d'un zèle officieux-. On a
l-i,l ■ * a peine à comprendre que même pour le succès de ses
"n VcV « "■ ':onoró u:Uion nouvelle ou pour tout autre intérêt ,
-ntirj, ' es,a3'ique pieux s'expose àde fâcheux soupçons en se-
ioi,|s n, a"Près do personnages émiueiis des démarches dont

U e-hommesreligieux sont alarmés.
■ieil i

e,le

' "'" Rossi paraît'avoir dépouillé complètement le
Ni' "m"'e' Nous aimons à croire que son pieux retour aux
'lHii "es c'ela foi catholique nest que le résultat des saintes
Sotii Cest'ol" l'empire est si puissant dans la ville éternelle.
lefu ,rs est-il que l'envoyé extraordinaire du roi desFrançais,
'"V* lo"naire eminent du l'Université de France, l'ancien ci-
i|e . . e -»enève, a assisté presque tous les soirs, pendant le mois
frire ' ave(: 'es marqitesextéricuresd'une piété tout à faitèdi-
«H Pi)'"* exercices du mois de Marie , dans l'église même des

g' «
Ho|

e "orrèspohdaric'e est très-curieuse. M. -Rossi allant à
sijj, ' Pendant le mois de Marie, chez les révérends pères jé-
i|i,c " '1"'i' veut faire expulser de Paris, c'est rm trait qui man-la grande comédie de Molière. (Gazette de France).

Affaires de Belgique.

''ittn is.°'!rae'a P'lls complète règne en ce moment dans le
|itOr.| n"nîstériel, dil le Précurseur d'Anvers. Le Politique re-
■;|ili i.i",i"urïl'hüi en termes amers le peu de concours queles
èg.lrVau,;s ont prèle à M. Nothomb et leur ingratitude à son
r.-iigj- "jpfès les élections du lOjnin, alors, dit-il, qu'ils au-
jfc: ""-'«serrer autour du ministère n'..ur le soutenir au lieu
|.laj ren quelque sorte à son affaiblissement. Voici les
ti-/ rf c*Tle l'organe de M. Nothomb adressecc malin au Jour-
»C , eWes'

'''"l'sà " "TonB pas besoin de .appelerpar quelsactes les catholiquesontde
"*u»e (le

a"'ree'"rayé, non pas dans ses tendances libérales,mais dansson sys-'S -e j?"re conciliation, l'aduiuiislratiou qui vient de tomber. L'interven-
reri r

Theux dans la loi sur les bourgmestres, loi complètementdesti-lVlt rcci::'e pouvoir,n'a-t-ellepas risqué d'eu comprometlre le suc-
|,lii!é| 1 fUe81' 0» du jury d'examen n'a-t-elle pas été au cabinet beaucoup
Ntny rc,e "lorale que le parti catholiquen'a gagnéà un provisoire quine
"le,„ u'échapper quandle moment de statuer définitivement sera venu,

''tilaki al"o|iqueB, commemembresde la majorité, n'ont-ils pas commisune
""Uciii,. atleimeaux prérogatives du gouvernement qu'ils étaient censés
■--«Ortè 'J'"""1à àen%reprises, ils ont usé de l'initiative,pourforceren quel-
?"'"■« Ce»

'n*'n "U cabi"e,> (ians l'aff'uredit transit des bestiaux hollandais
'°niie|(,

e de» céréales. L'initiativeest un moyen parfaitement consul..-
-?1|I j'na.d<?u,e, maisqui na élécréé qu'au profit de l'opposition; eu user
oôir|ue "n"I'stère qu'on soutient, c'estmanquer à la fois aux règles de ta
"truc, ''e»pritdela constitution.

5Bo»j v*"-** bonnes inteulionsdu cabinetpour unejusle et loyalepro-
{'"^ntet" ""él-*1» agricoles, étaient trop connues, pour qu'il nefût pas im-
J 1""'nisi ■ '>,:u l-'B l,e de la part de la mujorilé,de laisser de côté les promesses
"peu c»!re 'P°"ra"eren quelquesorte se ranger sous le drapeau toujours

h"6» fo tlé deridicull"ie M. Eloi de liurdiuiie En semant le vent on a re-
I Pilot, '""P^e, etquand la teinpèto est venue,aulieii de se rallier autour
'-'iiç ' ch "cuna voulu plus que jamaismanSuvrer àso guiseel l'on a créé

y . 'Uelle, sans s'inquiéter de sa solution. »

' lu" r^Ponse du Journal de Bruxelles :
Nin|, ne peut parvenir à maîtriser son dépit. Une
,0"; c- >

e '°is nous avons ré|iondu à sus provocations impruden-ce-, i assez. Notreconduire passée n'a pas besoin d'èlrejus-
a'ls ont démontré qu'elle se fondait sur une apprè-

'*siii„ -."sieet vraie de l'état du pa-ysot du pouvoir. Quant aux
î"'r rii)t ,! '°IIS "rm I veiMantes sur notreattitude dans le présent el
***'. iy

0 '"'sition dans l'a-r-38-ri ce "'est pas la peine de les re-
'"Us nj j°'ls espérons que notre modération et notre fermeté
°-''(.èr er°nt à surmonter des obstacles dont, malgré soi, on
■'ftçjl

S,lns

doute la gravité. Nous en avons surmonté de plus
"S. »

F J^'Hai, v'ergatiwen vient d'être élu sénateur à Gand en
.Il y 'e"-ent de M. Claes de Cocq décédé.
"l('"ï-„,rVaU s'"' la liste électorale, 2,700 noms inserils; 739

sseulementont voté.

Nouvelles d'Amérique.I
j^'î-l,'à 8?-'" Great-Western est arrivé le 27, à 3 heures du
>'a„--,VerP°o1- U a apporté des nouvelles de New-York,Ujuin.

"'.'ïftn.A 6 *îUe uo"s trouvons de plus curieux dans les iour-'U-^ains: J

il> 'le''che Ve-î' e? d" T01- '"■■* ''es-intéressâmes. Le président
i-^'l'ic- r?, ea rpvenirsurlapi.]itiquequ'ilasuivieaii sujet dud' 1'.6' U'a f,C(:ord "v'cc les agens delà France cl. de l'Angle-

;

Ç.'Ués Publié une proclamation pour autoriser l'élection de
r '. et ' i

('evr,-"t former une convention qui se réunira le -4
li "

l 'e ui 1"e"e sera soumise la proposition d'annexion.
(l(!

lsB,nb|eS',.re aJoute Ul' nouvel intérêt àla question texienne,
M-."*' 1--Cor,' "S polnPliq"êe que jamais. Mais, avant la réunion

'eXien j er"'on, il ne sera peut-êtreplus ou pouvoirdu peu-
s el""endre une résolution sur cette question.
fRo "1S ci"aPres -e

,e3l-0

a0celte proclamation .-'
-«-(''.'"Xrilel,*11*110-- DU 'RÉS'DEWT DE L*. RÉffJBLIQDE Dû

TEXAS,

f -I»^'' à l'égardP|' e -exicn a """"-e-'ê le désir de voirprendre uneprompte
Ni nB"nent D „ la P">po«ition d'annexion <iui vient.d'être soumise àce

'El ç'-fet; r,ell'i des Etats-Unis, etdc voir s'assemliler une couveu-

4 1"I. '-'„""" d'aiin""Vißntq"e lani"io» «eulcpionnncefinaleme.itsur cetle
e,é,«is°i"e "le c "' 6t par I'elUremise de députésassemblésen conven-

L'El „ de l'Uni °n"l'."V'Onauxfinsde l'aireadmettre le Texas au nombre

l||-"'s"/|.<l"Boiivern8t"Utionde ceUe re'P,lul-lue n'attribue à aucune des'-"SI * loi orga,,: ement >. Ie pouvoirde convoquer une convention et dev.'''"'! *! ol 'lui n» . e > ceci étant un droitexclusivementréservé au peupleN-enS". Joncs a! t!.tre eXe"é «I»» P" '-i-'6"l "--ih?',*.„,JonetuneffHP|r?i "î de la '«publiquedu Texas, désirant donner
«I -'-M... "U* citovn . "

"té n",io"a,e' «i Pleinement

manifestée,

jeli'^'t-H, "■"«publique il' ff

6"*

d'ou"ir des élections dans les diflérens
ON, P'ocliaiii ', , ""-"-ramer des députéspour la convention,
%S» Uon-idé-a',on H " 'vivantes . Chaque comté élira un dé-CH,'"!!,u«lles;ch nr,.." nombre dc volans y admis lors des dernières!C'Ne l̂>deu-«S„ CO,' tedon,'i'n-a c«lte«P'>q»«3oo et moins de
V-'«« BrVole»,éliratrn?;a- lue <on'<c donnant à cette époque Goo,et
-""Ib- *<C "U-delà, éliran.B.e^'îeB: Cl,i"-"ecomié donnantàcette éqoque
HÎS- C,'"B c«'«i de BasLoT. I 6"""?8-' T S°"e '-"e!ePomté d'Austinen-S5^C08l:<;«l"ideB„^Pi: CElui de l,eiar2; -"-""- °<- Bra-.0r.a2:

<" -*|>"» 2'- «-elùi deC"r:&* d*

Col°rad,>

*'' c«lu* de Favetlc 2:'-ï>î''d««»»uÜ l- «r|,fCr d„: celui de Galves-
"» jNià^'V'deJack,onl ' i*' j1"/'B3' ce,ui de Harri,on3; celui deS'SiX'" d« Wamt 2 Ch' a

e J«Bper * : c01,,i de ***^ 1' «""»"S *<""t MiUn t i cet „ 'd,"ij' ""»"«""«" 1 : celui do Mon.gomme-

deV.ctori.l, etcelu ideW«.„mj;?onT: Pa,r,clol < CB,<" dl*

«It quelesdits députés élus suivant celle piopoition,i'assenibleiiten conven-tion,dansla ville d'Austin,le 4 juilletprochain,pour prendre en considération
ia proposition d'annexion du Texas aux Elats-U»is et toute autre proposition
qui pourra être faite touchant la nationalité dc la république; et , s'ils lejugent convenable et opportun, adopter provisoirement une constitulion
qui puisse être soumise à la sanction du peuple , à l'effet de faire admettre
le Texas , comme état , daos l'Unionaméricaine , conformément aux termesdelàproposition d'annexionqui tient d'être soumise à ce'gouvernement parcelui des Etats-Unis.

Les magistrats suprêmes desdifférens comtés sus-nommés, donneront desinformations touchant lesdiles élections; ils nommeront des présidons dansles différentes banlieues, qui à leur tour désignerontles juges et les clercspour lesditesélections, et veilleront à ce que ces électionsse fassent confor-
ménientà la constitutionet aux lois sur les élections, et feront dûment leur
rapport sur le résultat de ces élections.

En foi de quoi j'aifait apposerle grandsceau de larépublique auxprésentes.
Fait à Washington, le 5 mai, de l'an de grâce 1845, le 10"de l'indépendan-ce du Texas.»

Ahson Joncs.
Par leprésident Ebe-iezer Allers.

Aoocat-gènêral etfaisantfonctionsde secrétaire d'état.
Celle proclamation a été accueillie en général avec une vive

sympathie.
—Un journal dc New-Orléans assure, d'après des lett-'esdc

la Havane, que le gouvernementmexicain a délivré, dans celte
ije, nombre de lettres de marque, et qu'une armée mexicaine,
sous les ordres du général Arisla, a déjà franchi leßio-Graude.
Si ce bruit se confirme, ce sera une preuve de plus que le gou-
vernement du Mexique, à l'instigation de la France et de

se dispose à déchirer la guerre aux Etals-Unis, si
l'annexion s'accomplit.

Malgré la grande majorité qui, dansles deux chambres du
enngrèsmexicain, a autorisé le gouvernement à traiter avec le
lexus, cette mesure est très-impopulaire. Un esprit belliqueux
semble s'être emparé du peuple mexicain. Puis on sait quel vif
intérêt l'Angleterre altacheà la non-réalisation de l'annexion.
On va jusqu'à dire qu'elle offre de payer les délies du Texas et
desecharger de 10 millions sur les dettes contraclées en An-
gleterre par le Mexique, de garantir l'indépendance du Texas el
la sécurité du Mexique contre les attaques possibles de la partdes Elats-Unis.

II est certain que M. Eliotl, l'envoyé anglais au Texas, remue
ciel el terre pour empêcher l'annexion, tandis que le peuple
texieu semontrede plus en plus disposé en faveur de la mesure.
Il est évident, dit une correspondance, que nous sommes à la
veilled'une crise qui peut conduire à une guerre générale.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 27 juin.

La chambre des communes s'est encore occupée hier de la
question dc ses privilèges au sujet de l'affaire Howard contre
Gonelt, sergent d'armes de la chambre : Le sollieitor-général a
fait la motion que le jugement de la cour du banc de la reine
qui a condamné le sergentd'armes àdcs doinmages-intérèls en-
vers Howard, pour l'avoirarrêté sans autre mandat qu'un or-
dre de son speaker, soit attaqué par un writ d'erreur.

Cette mesure a paru insuffisant «aux zélés défenseurs des pri-
vilèges de la chambre, et M. Hume a présenté, sous forme d'a-
mendement, la motion suivante : Il ne convient pas deconfier
le maintien des privilèges de la chambre à uneautre autorité
qu'à la chambre elle-même. Après un assez vif débat, l'amen-
dement de M. Hume a élé rejeté par 78 voix contre -46, el la
motion principale adoptée par 82 voix contre -48.

Au commencement de la séance des communes du 26, lord
John Russella annoncé que dans le comité sur le bill descollè-
ges d'lrlande, il proposerait quelques amendeniens qui néces-
siteraient l'insertion de nouvelles clauses dans le bill.— Les questions qui se rattachent à l'lrlande, sont celles qui
occupent le plus l'esprit public en cc moment en Angleterre.
Les affaires religieuses surtout sont celles qui s'annoncent com-
me devant être d'une solution difficile. En Irlande l'agitation
continue;) être très-grande, à en jugerpar l'extraitsuivantd'u-
ne letlre deDublin du 24 juin :

«On ne saurait se faire une idée de l'agitation qui règne en
«ce moment dans quelques districis du nord, où les catholiques
«sont en présence de- protestans. L'assassinat de M. Rooth, l'un
« des magistrats du comté de Cavan, a porté l'exaspération des
» protestans au comble: le mot de représailles est dans toutes les
«bouches, et la guerre civile semble sur le point d'éclater. Le
«curé catholique de Crossdoney, village où a été assassiné M.
«ïîooth, a dû quilicr sa cure et se réfugier dans une caserne
» d'officiers depolice, à quelques heures de là, sa vie était mena-
» cèe. Les protestans, ne pouvant découvrir l'assassin deleur
» magistrat, voulaient se vengersur le pasteur du crime dont ils
» rendent toutes ses ouailles responsables. Trois mille personnes,
" la plupart armées, ont assisté aux funérailles de M. Booth. »— On écrit deDublin , le 2-4 juin :

« La réunion des évoques catholiques a eu lieu aujourd'hui
au séminaire do Maynooth; 12 prêtais y assistaient, mais comme
l'archevêque de Dublin cl quelques autres évoques étaient ab-
sens , loute discussion sur la question des collèges a été ren-
voyée à demain. Les prélats s'occuperont des nouvelles dispo-
sitions à prendre par suite de l'augmentation du subside accor-
dé au séminaire et de l'augmentation du nombre des élèves. »

Nouvelles de France.
Paris, 28 juin.

La fin dc la séance de la chambre des députés a été très-vive
jeudi ; à l'occasion du burlget des finances, M. de Vatry n'a pas
craint d'accuser les ministres de laisser plusieurs recettes géné-
rales vacantes, parce qu'ils ne pouvaient s'entendre au conseil
sur lechoix des candidats, l'un proposant son neveu, l'autreson
cousin.

M. Lacave-Laplagne, ministre des finances, a énergiquement
repoussé cette accusation, et a déclaré que pas un seul de ses
collègues ne lui avait fait une demande de recette générale ;
que s'ils avaient pu faire d'une question personnelle vn motif
deretard pour une nomination de ce genre, il ne serait pas resté
longtemps avec eux.

Dans la séance d'hier, la chambre a continué la discussion
du budget des dépenses, et a adopté les chapitres qui concernent
la, légion-d'honneur. M. Havin a présenté unarticleaddiliounel
portant que toute nomination dans l'ordre de la légion-d'hon-
neur sera insérée au Moniteur, et qu.e l'ordonnance de nomina-
tiondevra être motivée.

Cet amendement , combattu par M. le ministre des finances
comme ne pouvant être inséré dans une loi de budget, a été re-

jeté après deux épreuves douteuses, par 125 voix contre 109.
51. Manuel a alors reproduit la première partie de cet amende-
ment, consistant dans la simple insertion au Moniteur. M, le
garde des sceaux, en repoussant cette proposition , avait prisl'engagement de veiller à cette insertion , mais cette promesse
n'a pas paru suffisante , el la chambre a adopté l'amendement
par 137 voix contre 132.

Audépartducourrier.M. Ledru-Rollinala parole pour blâmer
l'envoi récent de militaires charpentiers aux charniers de
Paris. « Des hommes nourris par l'état , a-t-il dit , ne doivent
pas faire concurrence à la libre industrie, et le ministre de la
guerre n'avait pas le droit do donner à l'armée v.-.e pareille
destination.»

Cet incident n'a p-, „ de suile: M. Duchâlel a décla-
ré que le gouvernement ne voulait en aucune façon entrer
dans la question des salaires, et q„e s 'j| avuj t au -or jss jes Im|-.
taires à travailler, c'était pour empêcher les travaux de cesser
sur tous les points à la fois, et afin de venir au secours de la
classe ouvrière. Il a ajouté que le jour où les ouvriers charpen-
tiers voudraient reprendre leurs travaux, le gouvernement fe-
rait retirer les militaires, et que desordres sont déjà donnés à
l'avance.

La chambre, après avoir enlendti ces explications, a passé â
l'ordre du jour, et a voté l'ensemble du budget des dépenses
par 232 voix contre 43.

A l'occasion du crédit de 10 millions demandés pour la divi-
sion navale destinée à stationner sur les côtes occidentales d'A -frique, M. Denis est revenu sur le traité conclu avec l'Angle-
terre. Il l'aurait voulu plus complet. Il nes'agit que de ia ré-
pression de la traite sur la côle occidentale ; or, il est certain
qu'elle se fait aussi sur la côte orientale, quelquefois sous la
protection du pavillon anglais; il faudrait donc trouver un
moyen sérianx et efficace de faire exécuter le traité sur la côto
orientale comme sur la côte occidentale.

M. Guizot. La France ne sera pas étrangère à la répression
de la traite sur la côte orientale d'Afrique. Elle est parfaitement
maîtresse d'y envoyer et d'y employer aulant de croiseurs
qu'elle le jugera convenable. S'il y a là une traite à réprimer,
là, comme ailleurs, la France a le droit de s'y associer, et ce que
jeproclame là en droit existe déjà en fait.

La discussion générale est fermée, et l'on passe aux articles.
M. Mauguin regrette de voir passer sans discussion une loi

aussi importante. Avant de demander aux contribuables des
fonds pour surveiller des côtes étrangères, il faudrait, suivant
lui, soulager les misères du pays. Ces dix millions que l'on va
dépenser, dit-il, profiteront à l'Angleterre seule ; le nouveau
traité lui esl bien plus favorable qu'à la France.

M. Dupin(a\nè). Les Etats-Unis n'entendent pas le droit de
visite comme l'Angleterre. Qu'arrivera-t-il de cette différence
d'interprétation ? Faut-il lier la France à la politique anglaiso
sous ce rapport P Cette politique n'en deviendrait-elle pas plus
hardie, ne pourrait-elle pas nous conduire à une collision avec
les Etats-Unis P Jedemande que la visite de nos commandait*-
soit la visite courtoise, la visite française, et non la visile com-
me l'entendent les Anglais.

M. Guizot, ministre des affaires étrangères. Nous sommes ici
en présence d'unedifficulté véritable : peut-on exercer le droit
do vérifier la nationalité d'un navire sans retomber dans les
inconvéniens du droit de visite? Telle est la question à résou-
dre. Deux principes onl été posés en présence : les uns ont sou-
tenu que le pavillon, pris ou non légitimement, couvrait tou-
jours le bâtiment, que c'était un signe de nationalité que per-
sonne n'était en droit dc suspecter. II est clair qu'avec ce prin-
cipe la police des mers serait impossible; ce serait le règne du
brigandage et de la piraterie.

En face de ce principe, on en a posé un autrenon moins inap-
plicable: le droit dc visiter, sans limite aucune, tout bâtiment
marchand, que l'on soupçonne ou non sa nationalité.

On a dû, vis-à-vis de ces impossibilités, chercher une trans-
action entre ces deux principes, et l'on a trouvé le droit d'ar-
rêter sur soupçon de piraterie lout bâtiment, et des'assurer de
sa nationalité. La France a été plus loin; elle a écrit, dans sa
loi sur la piraterie, que l'absencedc papier de bord serait ré-
putée comme faitde piralerie;e|lea même ajouté qiiededoublos
papiers de bord constituaient le même délit.

Qu'ont fait l'Angleterre et les Etats-Unis ? Après de longues
diseussions il a été convenu, dans les instructions données à
leurs navires, que l'Angleterre aurait le droit de visiter les bâ-
timens dont elle soupçonnerait la nationalité; mais qu'elle le
ferait à ses risques et périls, et que, si elle se trompait, si le bâ-
timent visité était vraiment américain, elle serait responsable
et passible des dommages el intérêts dus pour le retard apporté
à la marche du navire et autres inconvéniens.

Voilà ce que l'on a reconnu , telles sont les instructions né-
cessaires pour assurer la police de !a mer sans gêner sa liberté,
et la Frances'est conformée à ces mesures, qui lient également
l'Angleterre et les Etats-Unis.

M. Dupin demande si le traité sera interprété de la même
manière par les trois nations ; il craint qu'il n'en soit pas ainsi,
et que les Anglais ne sachent , quelque jour , nous lier à leur
façon d'entendre les nouvelles conventions, et nous impliquer
dans leur manière de les faire exécuter.

Mon doute se fortifie, poursuit l'orateur, par ce quedisait
récemment dans le congrès américain un ministre, M. Prescott :
«Par quels moyens, disait-il, cette surveillance pourra-t-elle
être exercée? Le bâtiment américain n'aura-t-il pas le droit de
résister, sous sa responsabilité, comme le croiseur anglais celui
de l'arrêter sous la sienne? Le gouvernement des Etals-Uni.*,
qui s'estrefusé à reconnaître le droit de visite réciproque, droit
exceptionnel, nepeutadmettre, ajoutait, M. Prescott, qu'il exis-
te, en vertu du droit des gens, quelque chose de semblable au
droit devisile et de différent du droit de recherche. "Jerappelle ces faits pour montrer qu'il y a un point sur le-
quel les Américains elles Anglais ne sont pas d'accord, et je
désire que nos instructions ne soient pas poussées au-delà du
point auquel les Américains croient devoirs'arrêter.

M. Guizot. Les instructions seront rédigées dans le môme es-
prit que la convention a été conclue par les deux pays, par la
France et l'Angleterre; pour leur Sonna intelligence, le mo-
ment est mal choisi pour accuser l'Angleterre d'empiétement
sur les mers.

Qu'avait-on dit dans le cours de celte discussion ? que s'An-
gleterre avait introduit le droit de visite pour s'en servir contre
le commcFce el s'arroger le droit de suprématie sur les mers. Ce



droit de visite , que l'on disait conçu dans un tel esprit , a élé
abandonné, c'est-à-dire qu'il ne peul être repris que du con-
sentement mutuel des deux gouverneuiens. C'est écrit, cela est
dans la convention , en sorte que la suspension équivaut à l'a-
bolition des traités de 11131 et 1833. Je ne crois pas que cela
puisse être contesté.

Eh bien! quand il est prouvé que le seul intérêt de l'An-
gleterre, dans cette question spéciale, élait l'abolition de la
traite, lorsqu'elle a consenti aux moyens efficaces qui lui ont
été présentés, quand elle a vu que la France désirait l'abolition
du droit de visite, cl voulait cependant l'abolition de la trafic,
je ne pense pas qu'on doive l'accuser.

Les deux gouverneuiens présentent un beau spectacle ; ils
sont réunis dans un intérêt dejustice et d'humanité universelle;
on a dit quec'était une passion. Oui ; mais quand des passions
deviennentainsi uri sentiment raisonné d'humante, ce sont des
passions saillies. La France cl I' Angleterre onl prou vè qu'elles
en étaient animées quand elles tint écarté lès obstacles secon-
dairespour arriver à Ori si noble but.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 22 juif*.

Un grand nombre de députés au Congés, pi éseiis à Madrid,
aux piels se sont joints quelquesrédacteurs de journaux, ont le-
Hil, le 20 juin, une assemblee niiez M. Pache:;.., chef de la frac-
tion du parti modéré dite piiitaiue. Cette reunion, à laquelle
assistaient MM. Isluritz ci Arrazola, anciens ministres, M. Castro
y Oruzco, président du Congrès, et d'autres notabilités du par-
lement espagnol, s'est occupée exclusivement de l'affaire du
mariage de la reine. Il paraîl que celte réunion s'est prononcée
d'une manière formel le contre la candidature du fils de D. Car-
los et contre celle du comte de Trapani. Néanmoins on a recon-
nu d'un commun accord que le moment n'était pas encore arri-
vé pour le gouvernement de résoudre cette question. Le Castel-
lano, journal modéré et ami du ministère, fait au sujet de cette
réunion les réflexions suivantes :

« Nous ne sommes pus les partisans de l . caudidalure du coinle deTrapani,
el peut-être la cDu.ballrons-uousquand le moment sera venu; mais nous no
trouvons ni sage ni politiquede convoquer des réunions puur rédige, des dé-
clarations à cc sujet, et contracter des obligations que personne n'exige et
qui peuvent amener de grands embarras. Des liouuut-s d'élat doivent toujours
se réserver d'agir librement et selon les circonstances. C'est pourquoi la dé-
marche de la réunion Pacheco nous paraît un peu légère et aventureuse. Nous
croyons que pour l'affaire de l'abdication de D.

Carlos,

le cabinet des Tuile-
ries marchera d'accord avec noire gouvernement. L'abdication et \e mani-
feste qui l'accompagne, bun défaire disparaître les raisons de retenir en
France la famille de D.

Carlos,

leur donnent au contraire plus de forcé; car
ces doeumens ne contiennent aucune renonciation de nature à donner quel-
quesécurité à la reine Isabelle. »

La correspondance ordinairede Madrid donne les détails sni-
vans sur cette réunion :

«La réunion qni a en lieu dans les salons de ill. Pacheco se composait de
trenteet un députés et de trois journaliste.. : on n'avait pas nommé de prési-
dentni dc vice-président; c'était une réunion amicale,etoù l'esprit ds Ira-
ternilé se faisait plus remarquerque les formes d'éliqnelte. Les trente el un
députésprésens forment à peu près lu moitié du chiffre des membresdu Con-
grès qui se trouvent actuellementà Madrid, tons les autres sont disséminés
dans lesprovinces. Huit ou dix députés ont pris successivement la parole dans
cetteréunion, et l'opinion généralement exprimée a élé que dans la question
du mariage, l'initiative apparten

,it

de droità la Reine Isabelle 11,et que toute
discussion à cesujet serait intempestiveet prématurée.

»IIétait difficile néanmoins dene pas présenter quelques observations sur
le candidat qui vient de se poser si hardinie.itdevant le public, le comte de
jtlonteinolin, filsdeD. Carlos. Il a élé reconnu généralementqu'un tel candi-
dat devaitëlrcécarté, sou ..ou étail un symbolede réaction, et ses prête..-
-" ions étantcontraires auxdroits du la reine et aux intérêts du pays. L'assem-
blée a également écartrrunautre candidat, le comte de Trapani. M. Isturitz,
ancienprésident du conseil avant la révolution de la Granja, s'est expriméen
ces ternies :

« La question est de la plus haute importance; on ne saurait se dissimuler
«que , da is tes circonstances où se trouve actuellement l'Europe , le nombre
«des candidats [..étendant à la main de notre augustesouveraine ne soit Irès-
«l.iuité. La maison d'Espagne présent.; un fils de l'infantD François dePaule
»ou le fils deD. Carlos; les maisons de Naples etde Lueques ont chacune un
«candidat. En présence d'un nombre aussi limité de prétendons , il est cer-
« laine...eut un parti très-sage à prendre,c'est celui d'njouroer la questiondu
«mariage. Il est possible que des circonstances éventuelles augmentent la
«liste des prétendons parmi lesquels S. M. devra choisir un époux, et alors
«notre au -liste souveraine pnuria |.lua facilement et plus librement arrêter
«son choix sur le candidat heureuxqui , dans ce cercle plus nombreux, lui
«paraîtra le plus convenable. Je recommande à la presse périodiqucfplusieurs
«journalistes étaient présens) celle manière d'envisager la question , el je
«n'hésite pus à lui dire qu'à ...on avis ce serait une faute tiès-grave , dansles
«circonstances actuelles , de recommander un candidat à l'exclusion d'un
«autre. L'ajournement esl cou.mandé à la fois par les circonstanceset par les
«convenances, »

Cette opinion consciencieuse et toute conciliante a obtenu les
suffi-âges de l'assemblée entière, qui s'est séparée sans qu'il eût
été présenté la moindre objection ro itre l'opinion de M.
I turilz.

Le gouvernementespagnol, qui avait eu d'abord l'intention
de répondre au manifeste d i comte de Monteuiolin, fils de D.
Carlos, par un contre-manifeste, y a renoncé ; mais il vient d'a-
dresser unecirculaire énergique aux capitaines-généraux de
provinces pour leurrappeler que D. Carlos et sa famille se trou-
vent hors la lot, et leur recommander la plus active vigil ince.

Voici cette pièce que nous recevons de Barcelone, où elle a
clé publiée le 19 juin, par ordre du général Coneha, capitaine-
général de cette province, comme depêche de la guerre, en date
de la veille :

PROCLAMATION CONTRE DOPT CARLOS ET

SES PARTISANS.

« S. E. le ministre de la guerre me fait savoir, en date d'hier,
ce qui suit

;

" Excellence, des instructions ont élé adressées par la prési-
dence du conseil desministres à lotis les ministères, en vertu
desordres de S. M. m.tre Tl

,\

ltl , -(I „e fljpn garde), pour qu'on
expédie aux autorités dv royaume les ordres les plus précis dans
le but de surveiller les ennemisdu repos public et réprimer avec
(otite la sévérité des lois leurs attentats, quel que soit le pré-
texte sous lequel ils se cachent, comme contraires aux légiti-
mes droits de la reine notre souveraine et à la constitution de

«S. M. me charge de vous informer que malgré sa convic-
tion profonde que la connaissance des évènemens récens, et la
lecture des doeumens qui on! Clé mis sous les yeux du public,
ne serajent pas dénature à causer parmi ses loyaux sujets la
sensation que leurs auteurs en espéraient

;

quoique le prétendu
acte d'abdication de don Carlos.qui dénote la plus insigne mau-
vaise foi, et découvre l'intention obstinée d'entraîner lepays
dans de nouvelles discordes en détruisant la paix et la tranquil-
lité dont il jouit si heureusjuient, ne doive inspirer que le tné-

pris, sans pouvoir faire naître aucune appréhension parmi le
peuple; comme il pourrait ouvrir le champ à de nouvelles es-
pérances, et encourager des visionnaires qui voudraient encore
renouveler les jours de deuil et de désolation qui ont déjà affli-
gé le pays; la volonté royale de S. M. est que je vous rappelle
que le rebelle don Carlos et toute sa famille sonl hors la loi,
bannis du royaume, exclus par la constitution de l'état et par
les lois spéciales, de la succession au trône, et privés des droits
dont ils jouissaientconnue infans d'Espagne.

«Je vous recommande en conséquence de poursuivre à mort
ions ceux qui chercheraient a faire réussir'leur chimériques
prétentions, sous quelque, voile qu'ils pussent se déguiser, s'ils
entraient sur le territoire espagnol, on si déjà ils s'y rendaient ;
de les faire juger de la manière la plus courle et la (.lus som-
maire par une cour martiale comme traîtres et ennemis décla-
rés du trône el des libertés de la nation. Qu'il soit bien entendu
que les lois seront inexorablement exécutéescontre ceux qui
essayeraient, soit directement, soit indirectement, do renverser
les constitutions fondamentales du royaume et l'ordre de suc-
cession au trône, agissant sous de fausses impressions et par vn
mouvement erroné,ou en des vues que la reiiie,cotiinic chel su-
prème de l' étal,et que lanat ion eutien: répudient Ouvertement."

» Ccl ordre royal est communiqué à V. E. pour être exécuté
dans toute sa teneur.

» Le présent ordre est porté à la connaissance de l'armée.
» CONCIIA. «

Nouvelles et faits divers.
On écrit île Lucerne, 24 juin :
Le conseil municipal s'est formé , les 22 et 23 du courant, de

membres radicaux presque sans exception : cc sont MM. Scb 11 -
macher-Uttenberg, François P() ffe-r, Gfoggner, Zurgilgen et le
capitaine d'artillerie conservateur Rodolphe Mazzola , qu'on
prévoyait bien devoir refuser. De plus, MM. Kopp, ancien
avoyer, Winkler, procureur, Troxler, directeur de la maison
de farce , et Gerber, secrétaire de police. Les radicau " avaient
un peu plus de 600 voix , les conservateurs un peu plus de 500.
Est élu président du conseil municipal , M. le colonel Schuuia-
cher-Uuenberg.

L es dernières nouvelles de Buenos-Ayres reçues à Lon-
dres confirment le fait d'une victoire signalée remportée par
les troupes de Rosas sur celles de Montevideo. Les autorités de
cetle ville ontfait tous leurs efforts pour cacher aux hahitans la
gravité de cet échec; elles soutiennent le courage de leurs trou-
pes et des citoyens par l'espoir d'une promple intervention de
la France et de l'Angleterre-en leur faveur.— Il se confirme que les négoçiuliun* ouvertes entre l'An-
gleterre et le gouvernement égyptien, pour le reglement du
transit à travers l'isthme de Suez, sont définitivement rompues.
Le refus fait par le cabinet de Londres deratifier la convention
qui avait été conclue à ce sujet, a eu, paraît-il, pour cause
principale, l'intention manifestée par legouvernement égyp-
lirn deseréserver le transportdes voyageurs du Cait'e à Suez, à
l'exclusion de touteentreprise particulière,, On a vu dans cette
prétention une restriction à la liberté du transit ; legrand mot
de monopole a élé prononcé, et les principes prêtant celte fois
leur appui à de mesquins intérêts prives, un arrangement de-
venu nécessaire, sagement combiné et éminemment propre à
satisfaire à tous les besoins, a été sacrifié à desappréhensions
chimériques, mais habilement exploitées.

— On écrit de Paris, le 28 juin :
Le tribunal correctionnel a prononcé hier matin son ju-

gement dans l'affaire de l'Suvre de Saint-Louis. Il a déclaré
que l'oeuvre de Saint-Louis était une association illicite. En
conséquence il a prononcé sa dissolution. M. Leduc d'Esears et
M. de Robecq-Montmoreney ont élé condamnés à 300 francs;
M. de Lèpinoy â 100 francs; et M. de la Guesnerie à 50 fr.
d'amende. Le tribunal a fixé à un an la durée de la contrainte
par corps.

— On lit dans une feuille allemande qui paraît à New-York
ce qui suit, à la date du 22 mai : « Jamais l'émigration pour
l'Amérique du Nord n'avait été si nombreuse que celte année.
Depuis huit a dix jours nous avons vu arriver près de 3,000
émigrans , et dans un seul jour, le 16 mai , trois navires anglais
en ont amené jusqu'à 666. A la vérité , ces derniers pour la
plupart ont la destination du Canada. Tandis que les étrangers
affluent vers les Etats-Unis, les indigènes cherchent à créer des
ètablissemens dans le Grand-Orient. Les feuilles occidentales
annoncent que 3,000 émigrans se dirigent en ce moment vers
Oregon-City. »— On écrit de Rome :

La position de M. Rossi est desplus difficiles. On estconvaincu
ici que le gouvernement français , dans le cas môme où il ex-
pulserait les jésuites de leurs collèges et les empêcherait de
recevoir des novices , ne pourrait pas les empêcher de vivre en
France, ni les évoques de les employer dans les fonctions reli-
gieuses. Le cardinal, scerélaire d'état s'est formellement ex-
pliqué sur cette affaire , et jusqu'àce jour M. Rossi n'a fias pu
dire au pape un seul mot déi-à inissinn.

— On nous écrit de H'inibotirg, 2-4 juin :
Notre petite ville est des plus animées et présente un aspect

enchanteur. Jamais peut-être elle n'avait vu une réunion aussi
nombreuse de nobles personnages, parmi lesquels on compte
LL. A A. RR. la princesse royale de Prusse, le prince et la prin-
cesse Guillaume de Prusse, le prince Adalbert de Prusse. Nous
avons aussi le prince et la princesse Charles de Dartustadt, le
prince el la princesse de Seliwarzbourg-Rudolstadi, le prince
régnant de Schwarzbourg-Sondorshausen, le prince et la prin-
cesse de Reuss-Greilz , l'archiduc Ferdinand d'Esté, le due
liernard de Saxe-Wejmar, le comte Ysenhourg Philijiseich, le
prince de Sayn Wistgeiistein, le prince de Lowenstein, le prince
et la princesse deSapielia, le comte de Egloff'slein, la comtesse
deKesselefT, la baronne de Meyeiidotf et le comte Polovvsl'i.
S. A. le princerégnant de Huheiizollern-lleekingen est attendu
incessamment.

Les bals, les fêtes et les concerls se succèdent presque sans
interruption.
"*" — Le tonnerre est tombé, il y a quelques jours , sur le pres-
bytère de Sémur-en-Bi-ionnais ; entré par la cheminée, dans
une chambre où le curé lisait son bréviaire, le tonnerre lui a
enlevé le livre des mains sans lui faire aucun mal et parcou-

rant In chambre dans tous les sens, s'est ensuite échappe P'_
où il était venu. A St.-Hilaire, arrondissement, de St.-Jca .
d'Angely, lafoudre a tué deux enfans âgés de 12 et 13 ansfl
marchaient côte à côte, abrités sous un même parapluie- I'
rendait le sang par la bouche, l'autre n'avait sur le corps q"
ne longue écoreliure. Trois jeunes filles gui étaient près "nontrien eu.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du28 Juin.- -^=-**T *'"I cocas „ *&*

" . 27 ■ 11.11. lyy,lut. _J —gïr>'
I Dette active 2[ — IJ4 rV y
I Dito dito 3 — 78,f
IDito en liquidation 3 — 73,! .*,'.'
IDito dito 4 — 100/,, "^’Dito des Indes 4 — — y

fi\y«s- ISas. ,'Svudicat 4J — 100r 'j
jDÏtO 3.' — y

jSoriété de Commerce ... \\ 156 J 156 J
(Act. du lac dc Ilarlem. ... 5 — — x
[Chemin di fer du Rhin ... 4> 112 J 112^' Act. du Chemin de ler Holland. — — y

'}Oblig.llope&C.l79B&lBlÜs — 108 J y
(üito dilo 1828&18295j — 107|
llnscript.auGrand Livre . . 6 ! — —■ y
(Certificats au dito 6 — 7511-ISSIe " " -'I)i(o inscriptioiislB3l&lB335 — 100 1 y

JEmpruntdelB4o 4 — xYi\\ y

' 1.1. t-heiSlieglitiotComp. 4 — 92 i y

/Passive 5 — — y

I Dettedifl'érée à Paris .... — —' y ,
lDelcrred _ — %%\*B*P»Sn« " «/Ardoin*. . . . S 24' 2-M-i y

Dito '...'. 3 — ' 4tt y
I Coupons Ardoins

'

— *a y
'"Obligations (ioli. & Comp. . 5 105i " 'jLuiriclie . .?oilo métalliques 5 — Ll-'n y

/Dilo dito . 2j: — ""* ">
France ... inscriptions auGrand-Livre 3 — *"
i'ülojjlie . . Actions 1830 / —„

t

.. (Emprunt à Londres 1839. . . — "" "*"Krcsil. .. "■ ld -d. 18-13. . . _ - y t

I'ortll-fa! . . Obligations à Londres .. .2»' G8J , „-in-",/
Les fonds hollandais se maintiennent bien. Les actions vu „,.o|s ',-1'

lllénilll eoniinuent leur mouvement rétrograde. Les fonds fr j,,ai' ''Liaient au débutde la bourse devoirse soutenir aux prix d'hier»
quesventes opérées suilout en ardoins les laissent offerts en b*l39 '

Tons les autres fonds étrangerssans variation avecpeu d'alT"''6 Ó; 'h' x,'-'
Luurs 'le fargent: Prêt â garantie 3

-/„ ;

prol. 3 «/o

;

escoml' * 'jùjj^^
Derniers /iris à 5 heures.- 2. "/„ 64 .=,,

;

Société ileCo^m-ijJljlfl
<loins23:..1 à ■'■

~ _^^***^tf
SOCIETE DES EFFETS PUBLICS , A'QUATRE HEURES ET DEMIE.

Amsterdam , dimanche29 juin.
-f P- c- Ö4,3ff

;

ardoins indét. 23' ,j

;

interieur3 p-C-^U' .-.
Bourse de Parisdu28Juin.

n-jf*,''j/
(Cinq pour cent I — 83?" y

trance . . -|T-,uspoureent —7 38 >
'Emprunt Arduin —- y

„ Une. différée ; —Espagne . .'j,(mv . dito j - 7. x
(Passive ' —' — y

rVaple» . . . [Certificats Falconet 2.J-

*

-- y

Pays-Bas. . dJette active 2£

*

-- ***
(Dette active 3 T -* nrt **'Belgique . .Dito ~ 63°v -*'
(liüuque belge i **'^aa«-*'^ÊÉtats-Unis " lObligaiioù»de laBanque. - _^-*~^fl

Bourse de Londres du 27 Juin.WBBBm^»^^»»^'^^^^^^^^^!) f

„ U011.,63 1,;:. -
28;, a*. —

3»/,,

41, 41 ;.^^oriuaJ.6j|Jj7^^^ r̂ i|. f̂-^^^J

O-000-O

*§>

CrO-C-oc

Il paraîtra une liv. le ler1er de chaquemois. —12 liv. (composant une »cr'

;

formeront vn vol. in-12 de 432 pages. — On souscrit pour une série (« n a"'j
fl. 4; franco par la poste : il. 4.50 — S'adresser, par lettres affranchie')^
l'éditeur, M. Adrus.l van Bevervoord* ,3° Wagenstraat , Bü4o ,Lu H"!'e' ,
La 1" livraison a paru chez l'éditeur

;

elle est envoyéefranco aux perso"
qui la demanderont/roue*.

Établissement UET JEIÀIAiïP'
AU LEIBitIIKXBIM.

On y trouve une Cave abondammentel bien fournie : dîners , déjeuner
soupers, composés de poisson, tolailleet en général de lout ce qu'il )

délicat et de confortable.
La belle, spacieuse et salubre localité de cet établissementrenon^

permet d'y recevoir la plus brillante et la plus nombreuse société. P'üB' fl -jl
appartt-mens garnis sont disposés pour logemens, et des remises I)tîl1
recevoir les chevaux et les voitmes. ,ej

Le maître actuel ne négligera rien pour mériter toute la confiance ,
visiteurs. Sous peu l'éclairage au gaz sera organisé dans l'établissefl" .
susdit qu'il recommande à l'attentiondu public fashionable de la rési-*l^-.
et d'autres villes adjacentes , ainsi qu'aux étrangers visitant Ia Holland-"*
peut s'y livrer aux agrémeus de la pèche ;un jeu de crosse ,de biHar"' c

_
tric-tracet antres récréations , tellesqu'escarpolette,courses sur I'eafl >
sont à la dispositiondes amateurs.

.1. OTTEIV.

«^SPIrC ENTRE

Amsterdam et Hambourg?
en correspondance directeavec les Pyroscaphes allant deL-llfoecli""
Pétersbourg , et vice rersâ. M

Le service st. fait par les deux grands bateaux BVillcmdc J2&*
el Beursvan Amsterdam.

DEPARTS :
d'Amsterdam, les, 10,15, 20, 25 et 80 \ . ,
deHambourg, le s , 10,15 , 20, 25et30 \de eh;,cl"e """S' „

S'adresserau bureau de la Compagnie desBateaux à Vapeur d'Ams'6
Buitenkant, N"38.

\L\ HAYE, chez Lt-o-Hi^i LSbenberg,-
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